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DE ROUBAIX 

SCRUTIN DE BALLOTTAGE 
du 13 mai 1888 

LISTE MUNICIPALE «PENDANTE 

CANDIDATS 
J E A N - B A P T I S T E P E N N E L - W A T T I N N E , 

adjoint au Maire. 

A L E X . F A I D H E R B E , adjoint au Maire , 
conse i l l er d 'arrondissement . 

G E O R G E S H E Y N D R I C K X , fabricant , c o n ­
sei l ler sortant . 

HE.NKI S A L E M B I E R , brasseur , conse i l l e r 
sortant . 

I . C A R R E T T E , docteur e n m é d e c i n e , c o n ­
se i l ler sortant . 

F R A N Ç O I S F A U V A R Q U E , (dit Ermi tage ) , 
anc ien cabaret ier à la Basse-Masure, 
conse i l l er sortant . 

A L F R E D R E B O U X , publ i c i s t e , c o n s e i l l e r 
sortant. 

S. C H E R O N , fondeur, conse i l l er sortant . 

L o u i s C O R D O N N I E R , m e m b r e d e la 
Chambre d e C o m m e r c e , c o n s . sor tant . 

A R S È N E S E N N E V I L L E , te intur ier-apprê-
teur, conse i l ler sortant . 

F L O R E N T C A R I S S I M O , fabricant . 

Cii. D U R O T , capi ta ine en retra i te , c h e v a ­
l ier do la Lég ion-d 'Honnour . 

H . B L A N C H O T , (do l a m a i s o n Motte e t 
Blanchot ) , filateur de c o t o n . 

AUX ÉLECTEURS DE ROUBAIX 
CHERS CONCITOYENS, 

Vous nous avez appelés à siéger au Conseil 

municipal pendant Hne nouvel le période de 

quatro années. 

Nous vous remercions de ce témoignage de 

contiaucc. 

Soyez assurés de notre dévouement le plus 

entier. 

Nous continuerons comme par le passé, et 

en éloignant toute préoccupation politique, à 

donner tous nos soins à la bonne administra­

tion des intérêts communaux . Nous nous 

efforcerons de faire adopter les mesures pro­

pres à favoriser le développement et la pros­

périté do notre cité. Les intérêts des ouvriers 

resteront la prem'tèro do nos préoccupât ions. 

Vous avez réélu, dimanche, le maire de 

Roubaix : vous avez donné ainsi votre appro­

bation à la gestion de l'administration muni­

cipale. 

Mais le maintien de cette administration 

n'est possible que si vous lui assurez le con­

cours d'une majorité do consei l lers parta­

geant ses principes et voulant ce qu'elle veut : 

Vimpartialité pour tous, l'intégrité dans 

la gestion des intérêts de ia viile, le pro­

grès et la marche en avant dans tous les 

sennees publics. 

Nous vous demandons de porter dimanche 

vos suffrages sur MM. Jean-Baptiste Pen-

nel, Georges Heyndrickœ, Salembier, 

Fauvarque, Alfred Reboux, H. Blanchot, 

S. Chéron, Fl. Carissimo, Louis Cordon­

nier, A. Faidherbe, capitaine Durot, V 

Carrette, Arsène Senneville. 

Ceux d'entre eux qui étaient membres du 

conseil sortant, ont apporté à l 'hôtel-de-vi l le 

un esprit de modération, de droiture et de 

sage libéralisme que nous avons le devoir de 

reconnaître à la veil le du scrutin de ballot­

tage. Les noms nouveaux sont ceux d'hom­

mes qui, dans le conseil , s'inspireront des 

mêmes principes. 

Nous vous demandons de nous rendre ces 

dévoués collaborateurs si vous désirez le 

maintien de notre administration. 

Julien LAGACIIK, maire, A. VINCIION, Paul 

WATI.NE, Pierre DESTOJIBES, adjoints, 

François R O U S S E L , Gustave LECLERCQ, 

M A R T E L - D E L E S P I E R R E , Gustave L E -

GRANB, Auguste D U P I R E , Alfred LOUAGE, 

H. DERVILLE, A. HARINKOUCK. 

UNE CITATION 
On lisait dans un journal roubaisien, l'Idée 

Républicaine, du 24 octobre 1870 : 
< Après avoir signalé au public quelques abus 

— tri.-te conséquence du relâchement des cons­
ciences produit par l'empire— il nous est doux, 
aujourd'hui, da porter à sa connaissance quelques 
actions particulières qui honorent ceux qui en sont 
les patriotiques auteurs. Ainsi, nous avons déjà 
protesté coatre certains jeunes gens de la mobile 
qui préféraient le travail des bureaux au service 
actif; nous avons aussi parlé- des soutiens de fa­
mille millionnaires; voici, par contre, des exem­
ples bons à suivrez 

» Le fils Reboux, mobile, travaillant dans les 
bureaux, a repris, sur sa demande, du service 
actif ; 

> Jean Defrenne s'est engagé dais la mobile. 
» Heanion-Calais, dans le 6ô9 de ligne; Jules 

D^'.attre, lieutenant d'artillerie mobile, secrétaire 
du géaèral Desamt, a demandé et repris le service 
actif. 

» Nous croyons être les interprêtes de nos lec­
teurs en adressant nos félicitations à ces braves 
jeunes gens ; nous espérons bien que Uur exemple 
ne sera pas perdu pour ceux de leurs camarades 
qui jouissent encore d'une position exceptionnelle; 
en ce moment de daDger de la Patrie, toutes les 
poitrines sont égales devant les balles de l'enva­
hisseur ! * EMUE MOREAU. » 

(P. du B.) 

ÉLECTEURS INDÉPENDANTS 
V o u l e z - v o u s le maint i en d e l 'adminis ­

tration? 
A L L E Z VOTER 

Et n e rayez p a s un seu l n o m sur l a 
l i s te d e s candidats indépendant s . 

Chaque rature o u c h a n g e m e n t e s t u n e 
v o i x d o n n é e à un candidat du parti radi­
ca l - soc ia l i s te . 

Le comité indépendant. 
» 

Le Comité indépendant a fait placarder 
deux affiches dont voici le texte : 

c ELECTEURS, 
» Une grande partie du territoire non bâti de 

Roubaix ne pouvait être utilisée pour l?s cons­
tructions, faute de voies de débouché?. 

» L'industrie roubaisieune semblait vouloirpor-
ter ses établissements dans les communes voisi­
nes. 

» L'administration et le conseil, plus prévoyants 
que les administrateurs du passé, out voulu arrê­
ter ce mouvement désastreux pour Roubaix. Ils 
ont préparé de larges voies et assuré la création de 
quartiers vastes, aérés, au lieu des quartiers étroits 
et malsains créés par les amis de MM. Largilliére, 
Flipo et Staes-Brame. 

«Voilà pourquoi on a décidé l'on vert are,snr use 
étendue de quatre kilomètres, d'un grand boule­
vard, entre la Gare du Nord-Est et le futur Hos­
pice. | 

» Les travaux se feront peu â peu tans charges 
nouvelles pour le budget. 

» Les propriétaires, qui se comptent par cen­
taines, supporteront les deux tiers de la dépense 
de pavage et d'aqueduc : ils paieront les trotioirs. 

» K'. la ville y gagnera, elle y gagne déjà de 
magnifiques établissements, une population nou­
velle, un accroissement énorme de ses produits 
d'octroi. 

» C'est pourtant cette idée si grandiose et si 
heureuse pour l'avenir de Roubaix qu'on ose vous 
présenter comme une misérable spéculation per­
sonnelle ! I ! 

II. Largilliére, neveu de M. Miïse llogier, dont 
vous n'avez pas oublié les fructueuses entreprises 
avec les Administrations anciennes, M. l'officier 
de santé Staes-Brame, habitant de Croix, peuvent 
regretter de voir une municipalité roubaisienne, 
comprendre si largement les intèiêts roubai-
siens. 

> Mais, vous. Electeurs, 
» Vous ferez justice de tant de calomnies. 
» Vous vous souviendrez des misères et des 

hontes qui s'étalaient à l'Hôtel-de-Ville, avant 
1884; 

> Vous constaterez qu'il y a eu depuis quatre 
ans àe sérieuses améliorations dans tous les quar­
tiers; 

» Vous approuverez l'administration de V. Ju­
lien Lagache d'êtreune Administration d'honnêteté 
et de progrès et non une administration de tripo­
tages et de routine; 

» Vous lui donnerez vos voix pour qu'elle pour­
suive son œuvre, et vous lui crierez : 

» Marchez loujours en avant pour la prospérité 
et pour la grandeur de Roubaix. !! 

Votez donc pour MM. J.-B. PENNEL, GEORGES 
HEY.NDRICKX, SALEMBIER, FAUVARQUE, ALFRED R E ­
BOUX, H. BLANCHOT, S. CHÉRON, FL. CARISSIMO, 
LOUIS CORDONNIER, AL. FAiDHERBE,capitaine DUROT, 
Dr CARRETTE, ARSÈNE SENNEVILLE. 

» Comité indépendant.» 

< ELECTEURS, 
» La déloyauté de nos adversaires dépasse toute 

mesurp. 
s Us osent vous affirmer que l'Administration 

actuelle a augmenté les impôts! I 1 1 
» C'est un infâme mensonge. 
» Loin d'augmenter les impôts, cette Adminis­

tration a opère des DÉGRÈVEMENTS CONSIDÉRABLES, 
notamment sur le pétrole; sur l'éclairage du pau­
vre, qu'ils avaient, eux. imposé 1 I t 

» Elle laisse des centaines de mille francs dans 
la caisse de la Ville I 

* On nous dit que le Conseil a manqué â ses 
promesses. 

» Il les a tenues TOUTES. 
> Il n'a pas fait de politique en donnant les four­

nitures scolaires aux enfants de toutes les écoles 
gratuites de Roubaix indistinctement. 

. Dans le dernier budget, il a alloué plus de 
cent cinquante mille /ranesaux écoles communales 
laïques, en dehors des crédits prescrits par la loi. 
Vous voyez donc bien qu'il a été juste et équitable 
pour tous. 

» En 1884, les Conseils municipaux nommaient 
un seul délégué sénatorial. 

Les conseillers avaient promis de nommer M. 
François Roussel, premier inscrit au tableau. 

» M. Fiasçois Roussel a toujours été nommé ! 
» Quand une loi nouvelle est venue augmenter 

le nombre de délégués, le conseil a suivi TORDRE 
DU TABLEAU, cYst-à-dire les désignations faites par 
le suffrage universel lui-même! 1! Ce qui favorisait 
surtout le parti républicain. 

» Electeurs de bonne foi et d'intelligence, 
» Si vous voulez joger ceux qui nous combat­

tent, lisez cette affiche dans laquelle ils accusent 
l'ancien conseil de VOULOIR PROVOQUER UNE GUERRB 
EXTÉRIEURE. 

* Electeurs ! ne voyez-vous pas que ces geas-là 
se moquent de vous H 

> Le Comité Indépendant. » 

LE VOYAGE 
DU 

GÉNÉRAL BOULANGER 
D A N S L E N O R D 

L e d i s c o u r s d e B o u l a n g i e r à D u n k e r q u e 
e t l a P r e s s e 

Paris, 12 mai.—Le discours que le géaèral Bou­
langer a prononcé, hier soir, à Dunkerque inspire 
k la Liberté de ce soir les réflexions suivantes : 

« M. Boulanger a débuté en Tunisie par une in­
croyable attaque contre la justice criminelle, a qui 
11 reprochait ouvertement de n'avoir pas puni assez 
sévèrement un inculpé. 

» Il débute dans son voyage du Nord par une atta­
que analogue contre la justice militaire. 

> Qu'est-ce que ce système de dénigrement envers 
les hommes qui, investis de la plus haute et de la 
plua auguste fonction sociale, ont, plus que tous 
autres, droit à la confiance et au respect de tous 7 > 

On lit dans la Gazette de Irance : 
» La République, depuis qu'elle existe, n'a jamais 

donné aux Français un état de choses gouvernemen­
tal régulier. 

• La République que l'on appelle parlementaire, 
on ne saura jamais pourquoi, n'a présenté qu'une 
succession de dictatures imposées par la faction 
triomphante. 

• La France voudrait bien sortir de celte situation 
anarchique dont elle sent tous les dangers. 

» Elle va au-devant de Boulanger qui dit bien fort 
qu'il en délivrera le pays. 

- Boulanger trompe le pays, c'est évident ; mais 
c'est à ceux qui comprennent les périls du boulau-
giame pour la nation et qui ont autorité pour se faire 
entendre à déaabuser les populations, qui prennent 
l'activité d'un charlatan pour l'enthousiasme d'un 
patriote. » 

D e D u n k e r q u e à D o u a i 
{De nos correspondants particuliers') 

La soirée a été absolument calme à Dunkerque. 
Cependant les troupes avaient été consignées dans 
les casernes et défense avait été faite aux officiers 
de sortir en civil. 

A propos de l'armer, il est bon de rappeler que 
le général Jung, gouverneur de Dunkerque, était 
un des collaborateurs du général Boulanger lors 
de son passage au ministère de la guerre. 

Aucun incident ne s'est produit. 
Samedi matin, le général Boulanger a quitté 

Dunkerque par le train de sept heures 22. 
A la gare une foule stationne ; des acclamations 

retentissent; pas un coup de sifflet. 
Sur tout le parcours, pendant le voyage de 

Dabkerque à Douai, une foule sympathique salue 
et crie : « Vive Boulanger ! • 

A Hazebrouck, notamment, l'accueil est des 
plus chaleureux. 

A Bèthune, à Lens et & Arras, les mêmes accla­
mations se renouvellent : le commissaire central 
de cette dernière ville, dirige très intelligemment 
le service d'ordre à la gare; la toule, du reste, est 
visiblement sympathique et nous n'avons pas le 
moindre incident à signaler. 

A D O U A I 
L e s m e s u r e s d ' o r d r e 

Les mesures d'ordre les plus sévères out été 
prises à Douai. 

Cette nuit, l'ordre suivant est arrivé à la bri­
gade d'artillerie : 
Ordre du général de division commandant le 1er 

corps d'armée, en date du 11 mai ISSU 
' Domain, à partir du réveil, toutes les troupes de 

la garnison de Douai seront maintenues dan, leurs 
casernes. Un piquet de 25 hommes par battenJ sera 
commandé dans chacun des quartiers ou caserne, 
mats aucune des troupes ne sera déplacée de son 
casernement et des piqrets en armes ne devront sor­
tir que sur une réquisition écrite de l'autorité civile 
et conforme aux règlements en vigueur. Les piquets 
des quatre batteries du quartier Durutte seront des 
piquets à cheval pour exécution immédiate. 

» S:gné : BILLOT. » 
En exécution de cet ordre, des piquets out été 

commandés dans toutes les casernes. On :i consa­
cré ia matinée à exercer les hommes au servies. 
qu'ils auiaientà fournir en cas de trouble. A dix 
heures les portes des casernes sont fermées. 

Il est évident pour tous qu'on ne recourra à 
l'intervention des troupes qu'en cas de nécessité 
absolue. D'ailleurs, la popularité da général ett 
immense chez les soldats et les sous-officiers. 

L e s a t f l c U e s B o u l a n e r l s t e * 
Le comité dit national républicain a fait afficher 

un avis informant que le général Boulanger arri­
verait samedi à Douai, à 11 heures 37 du matin. Il 
se rendra de la gare directement à l'Hôtel de l'Eu­
rope. A deux heures un punch public loi sera of­
fert à l'Hôtel de Flandre; la souscription en est 
fixée à 50 centimes. 

Le comité fait distribuer à profusion dans les 
communes des environs de Douai la circulaire sui­
vante : 

« Aux électeurs du Nord. 
» Electeurs, 

• Celui que vous avez appelé et choisi comme re­
présentant de vos idées repuD.icainesvient satieJl 12 
mai à Douai. 

» Tous, r.ous devons nous rendre à la gare H ton 
arrivée, à onze heures, et saluer celui sur la drapeau 
duquel sont inscrits ces mots : revision, dissolution, 

» Votre vote de dimanche confirme encore vos aspi­
rations. 

- Electeurs, saluez le député patriote en criant : 
» Vive Boulanger I 
» Vive la République ! • 

L ' a r r i v é e à D o u a i 
Le train, venant d'Arras, est arrivé à l'heure 

exacte. 
Une foule nombreuse se pressait sur la place de 

la Gare, dans les ru»s environnantes et débordait 
jusque sur la place Saint-Jacques. 

Lorsque le général parait de longues acclama­
tions retentissent ; les opposants osent à peine 
manifester assez timidement. Les membres du 
comité boulangiste reçoivent le général et le con­
duisent à un landau où il monte avee M. le coin'e 
Dillon, M. Lagnerre et une quatrième personne. 

L e b a n q u e t e t l e p u n c h 

La voiture, escortée d'une foule visiblement 
sympathique, se rend à l'Hôtel de l'Europe où on 
déjeuner intime est servi à midi un quart. 

A ce repas assistaient le général Boulanger, M. 
Lagnerre, le comte Dillon, les représentants des 
journaux de Paris et quelques invités. 

Sur les murs sont appendus des drapeaux tri­
colores et le buste du général domine tes convi­
ves; sur la table des œillets ranges. 

M. EscoiTier, avocat » la cour d'appel,a porté un 
toast au général. C ;lui-ci a répondu en buvant à 
la ville de Douai et â ses habitants. 

Pendant tout le déjeuner, uue foule iiombrer.se 
stationne dans la rne Saint-Jacques, devant Via­
tel de l'Europe et pousse des vivais. 

A 2 heures le général quitte VHôtel de l'Europe 
pour se rendre au punch préparé à l Motel de 
Flandre, place d'Armes. 

Sur tout le parcours, rue Saint-Jacques, rue de 
la Madeleine, rué de Bellaing et sur la Place de­
vant l'hôtel se presse une foule sympathique. 

Un groupe de mineurs s'approche de BoalaDger 
et un délégué lai présente un superbe bouquet. 

M. Pinquet, président du comité boulangiste, 
prend la parole; son discours, â chaque phrase, 
est interrompu par des ovations enthousiastes et 
des cris de : vive Boulanger! 

Un mineur, M. Echavin, au nom do M cama­
rades, expose au général Boulanger le ors reven­
dications au point de vue de la rémunération du 
travail. 

Le citoyen Lefebvre prononce quelques paroles 
et M. Tilloy, libraire, félicite M. Pinquet et le 
général Boulanger. 

Ce dernier prend la parole à son tonr et est ap­
plaudi à outrance ; il parle à peu près ! t f U même 
thème qu'à Dunkerque. 

A la sortie, une ircmense ovation se produit, 
le général est porté par la foule dans son landau 
et tout le cortège parcourt les rues de la ville au 
milieu des cris et des refrains boulangistes. 

L e d é p a r t d e D o u a i à L i l l e 
Après avoir parcouru les rues de la ville, la 

voiture du gênerai se dirige vers la gare. 
Les autorités avaient fait placer dans la caserne 

Dnrville et autour de la gare 400 hommes d'in­
fanterie, et plusieurs brigades de gendarmerie 
baïonnette au canon; pour empêcher la foule de 
suivre la voiture du général. 

Lorsque celui-ci va prendre la train, arrivé rue 
de la Gare, il est arrêté par des piquets d'artil­
lerie à pied et à cheval. La voiture passe. Le gé­
néral et ses amis descendent alors et vont pour 
demander pourquoi ont été prises ces précautions 
ridicules. 

Un capitaine d'artillerie le repousse brutalement 
et fait mettre sabre â la main à ses hommes. Le 
général Boulanger, haussant les épaules, se retire 
sans insister. 

A la gare, grand déploiement de gendarmes et 
d'artilleurs, le sabre au clair. 

Au moment du départ uue rixe violente se pro­
duit entre un voyageur et un opportuniste. Tous 
deux sont arrêtés et relâchés immédiatement. 

Sur tout le trajet, les populations amassées sa-
I Inaient le général et agitaient des drapeaux. 

A v a n t l ' a r r i v é e 
A midi, la rue et les abords de la gare ont leur 

Shysionomie habituelle. Ce n'est qu'à partir de 
eux heures que l'animation commence. 
Les terrasses des cafés ont bientôt autant de 

consommateurs que le mercredi. Des groupes se 
forment sur la placé de la Gare. Des camelots ven­
dent une lithographie coloriée représentant la 
général Boulanger sur son grand cheval noir ; ils 
vendent un journal de circonstan m, l'Officiel bou­
langiste. ou des chanson:' boulangiste». Les ven­
deurs d'oeillets rouges sont nombreux ; beaucoup 
de passants achètent de ces fleurs et les arborent 
fièrement à la boutonnière. 

A signaler aussi des camelots qui offrent aux 
passants une brochure intitulée : Une Surprise. 

A la couverture est attaché un minuscule 
sifflet. 

Vers trois heures et demie, l'animation s'accen­
tue ; les groupes deviennent compacts. 

De nombreux ouvriers en habit de travail arri­
vent soit par la rue de Tournai,soit par la Grande 
Place. 

Au balcon du premier étage du Grand Hôtel, un 
trophée de drapeaux surmontant un ècusson tri­
colore et sur lequel se détache la tète da la Répu­
blique. 

Par-ci par-là, des opportunistes discutant avec 
animation. 

Nous remarquons, à ce moment, une dizaine 
d'étudiants de l'Etat, la serviette sous le bras, qui 
achètent des œillets rouges et les attachent à leur 
boutonnière. 

A part deux agents qui stationnent devant le 
Café Bulens, il n'y a jusqu'à présent aucun ser­
vice d'ordre. 

A quatre heures et demie, la foule est déjà con­
sidérable sur la place de la Gare et dans la rue. 

Les curieux se portent de préférence sur le trot­
toir de gauche, le soleil dardant ses rayons sur le 
trottoir opposé. 

Il fait un temps superbe, on ne peut plus pro­
pice à une manifestation. 

Le* fenêtres et les balcons commencent à se 
garnir de spectateurs, surtout de dames. 

Les ouvriers affluent de plus en plus devant le 
Café Bulens. 

M. Charles Simon et plusieurs opportunistes 
causent et rient bruyamment. 

Nous voyons des anti boulangistes se montrer 
mutuellement ave.: affectation de gigantesques 
sifflets. 

Das conversations échangées dans les groupes, 
on ne peut jusqu'à présent tirer aucun piouostic 
sur le reste de la soirée. 

Boulangistes et antiboulangistes semblant très 
montas loi uns contre les autres. 

M»is la sentiment qui parait dominer jusqu'ici 
dans la foule, c'est la curiosité et non le désir de 
manifester. 

A cinq heures, cinquante agents, dirigés par M. 
l'iospectour Lefebvre, débouchent sur la place de 
la Gare et refoulent lentement le public snr les 
trottoirs. 

La foule est énorme sur la place et dans la rue. 
Toute; les fenêtres,tous les balcons sont garnis 

de monde. 
Un instant avant l'arrivée des agents, un attrou­

pement considérable s'est formé devant le Café 
Decottignias, plaee de la Gare. 

M. Okniy, qui, au balcon,criait à bas Badinguet, 
est hué. La foule crie : « Vive Boulanger ! A bas 
les opportunistes! » 

Les opportunistes sont massés sur le trottoir de 
la rue de la Gare, devant le Café Bulens. 

VARRIVÉE A LILLE 
Les privilégiés qui ont pu pénétrer dans la Gare 

en ass^z grand nombre, se promènent avec ani­
mation. Sur les quais sa trouvent ciuj brigades da 
gendarmerie, sous les ordres d'un adjudant, une 
trentaine d'agents de la sûreté, notamment les 
agents attaches au service politique. 

Nous remarquons également le colonel, le com­
mandant et le capitaine de gendarmerie en uni­
forme, M. le procureur de la République avec M. 
de Blois, substitut, M. Gallian, commissaire cen­
tral et six des commissaires de quartier. 

Tout le personnel de la gare est sur pied et oc­
cupe les issues. 

A 5 h. 25 le train est signalé. 
Bientôt il arrive en gare. La foule se précipite 

devant le compartiment réservé. La portière s'ou­
vre et le général Boulanger apparaît. 

Une immense acclamation retentit et couvre 
deux ou trois sifflets timides. 

Le général tient son chapeau à a main. Il porte 
un pardessus havane ouvert sur use redingote 
noire,à la boutonnière de laquelle est attachée la 
rosette de la Légion d'honneur. 

Il est accompagné de son comité et d'an grand 
nombre de journalistes parisiens. Notre confrère 
Baellet, de l'Echo du Nord est parmi eux. Le gé­
néral se dirige vers la sortie suivi par une foule 
compacte qui crie à tue-tête : V.c« Boulanger ! en 
agitant cannes et chapeaux. 

Dès qu'il parait à l'extérieur, une contre-mani­
festation se produit. Un certain nombre d'indivi­
dus sifflent vigoureusement. Le général monte 
dans le landau qui l'attendait, accompagné de M. 
Lagaerre et da comte Dillon. A M moment quel­
ques porsonnes, parmi lesquelles un musicien du 
Grand-Théâtre, lance dans la voiture des œufs,d"3 
oranges et des booles de farine. L'une d'elle atteint 
le ch,ip-au du général. Soudain, de nombreux 
ouvriers se précipitent vers la voiture, refoulent 
violemment les antiboalaDgisteg et font escorte an 
général jusqu'au Grand.Hôtel. L'un d'eux grimpe 
sur la capote, tandis qu'un autre s'accroche au 
marchepied. Ces deux enthousiastes agitent fré­
nétiquement leur casquette en criant : Vive Bou­
langer ! 

A ce moment, i'aspect de la rue de la Gare est 
extrêmement curieux. Les trottoirs et la chaussée 
sont noirs de monde. Toutes les fenêtres sont bon­
dées. Beaucoup de dames, beaucoup de fraîches 
toilettes priutanieres. Les acclamations augmen­
tent couvrant les si:flets. Le général entre au 
Grar.d Hôtel et paraît bientôt au balcon du pre­
mier èttig'î. Il salue à plusieurs reprises. Les ap­
plaudissement?, les vivats redoublent. Ou chante 
la R'-vue, six fois de suite, le général reparaît au 
balcon. 

De certaines fenêtres on lette à profusion l'i­
mage du Petit Nord, dont nous avons parlé plus 
haut. De vives discussions et quelques rixes — 
celles-ci très rares — se produisent. 

Ua agent de la Compagnie du Njrd interpelle 
brusquement un des siffleurs : < T'as pas le droit 
desiltfer, lui crie-t-il, t'es Belge! > 

Le balge s'éclipse. Plus loin, an monsieur qui 
fait manceavrer bravement un gros sifflet rouge, 
est entoure par plusieurs personnes qui lui crient 
sous le nez : c Vive Boulanger ! > 

Le monsieur fait d'abord bonne coutenance,mais 
il fiait par se taire en voyant l'attroupement 
augmenter autour de lui. 

Incident plus grave : uue vingtaine d'étudiants 
des Facultés de l'Etat,postés près du Café Richard 
armés de gourdins et porteurs de sifflets sont dé­
sarmés et hués par la foule. Oa leur crache au 
visage. 

Un monsieur qu'on ngus dit être un rédacteur 
du Petit Nord est surpris au moment où il em­
bouche un sifflet. Il est terrassé par plusieurs 
boulangistes. 

Une délégation et beaucoup de particuliers se 
rendent au Grand-Hôtel pour saluer le général. 

Une jeune fille de 14 à 15 ans costumée en 
« bleu, blanc et rouge », lui offre un bouquet 
d'oeillets rouges ; M. Boulanger l'embrasse en lui 
disant : « En vous embrassant, je ne saurais assez 
vous remercier ; mais je me souviendrai de votre 
nom. » 

Il a ensuite serré la main à tontes les personnes 
qui s'étaient présentées. 

A huit heure?, il descend pour monter dans le 
landau et se rendre à l'Alcazar, il lui est impossi­
ble de sortir ; enfin après dix minutes d'attenté, 
il sort par une porte dérobée donnant rue des 
Ponts-de-Comines et monte dans uue voiture de 
louage, accompagné de MM. Lagnerre, comte 
Dillon et Le Hérissé. 

La voiture prend la rue de Paris, la rue des 
Vieux-roarchè-aux-moutons, rue de Tournai, 
porte de Tournai, rue du Faubourg de Tournai. 
Avant d'arriver au pont du Chemin de fer, en face 
des voies, arrive le landau qu'avait été chercher, 
avec plusieurs autres personnes, M. Catelain, de 
Roubaix ; le général àescend de la voiture de 
louage,après avoir payé le cocher,et remonte dans 
le landau ;en ce moment environ trente person­
nes suivent la voiture qui arrive (après avoir tra­
versé Fives), à l'Alcazar. 

Il est alors 9 heures et la salle est comble. 
Dss commissaires font rigoureusement leservice 

difficile du guichet. On nous apprend, en effet, 
que de nombreuses fausses cartes ont été prèsen-
seutées. Anssi, examine-'.-on attentivement les 
nôtres. 

Un de nos confrères de la Lanterne, M. Pierron, 
nous demande, en outre, nos cartes de journa­
listes et nous introduit dans le fond de la salle, 
près de l'estrade d'honneur. 

La salle est fort bien décorée. Partout des tro­
phées de drapeaux tricolores surmontant des ècus­
son s aux Armes de Lille. 

Six cent cinquante .couverts sont dressés sur 
cinq immenses table?. 

A chaque place sa trouvent deux menus. L'un 
aux trois couleurs, l'autre timbré d'un œillet et 
portant le portrait du général et une vue de la 
Grande-Place de Lille. 

En voici le détail : 
Potage 

Consommé au tapioca 
Bœuf à la lilloise 

Tête do veau à la Rosendaël 
filet Caœbrésis 

Haricots verts à ia française 
Jambon d'Alsace 
Fromage du Nord 

Dessert. Café. Liqueurs 
Blere de Lille.Méëoc 

Snr l'estrade, drapée de velours rouge frange 
d'or, et encombrée de fleurs,se dresse une table en 
fer à cheval. 

Au fond est posé un baste de la République 
surmonté d'un faisceau da drapeaux tricolores. 
La musique — la Bienfaitrice de St-Maurice — 
qui se trouve dans la galerie, attaque la Marseil­
laise. Les cris de Vive Boulanger \ éclatant de 
toutes parts. On monte sur les banc?, on agite 
mouchoirs et serviettes. Toutes les mains se ten­
dent vers le général qui semble assez ému et qui 
salue a droite et à gauche. 11 monte enfin snr l'es­
trade M 1Ï dîner commence. 

Le général est en habit noir. Il porte ia plaque 
de grand-officier de la Légion d'honneur, l'èchar-
pe et les insignes de député. 

A sa droite est M. Playoust fils, de Lille, qui a 
pour voisin le comte Dillon, M. de Carpentier, 
conseiller g-nêral du Nord, est à la gauche de M. 
BoulaDger. M. Lagnerre est placé entre M. de Car­
pentier et M. Mayer, directeur de la Lanterne. 

Nous remarquons, en outre, à cette table, M. 
Bnttiaux, industriel lillois, M. Raviuet, de Dun­
kerque et plusieurs membres du Comité. 

Trois journaux de Lille — L'Echo du Nord, la 
Dépêche et la Vroi'e France — sont seuls repré­
sentés. Das rédacteurs du Figaro, du Gaulois,de 
l'Intransigeant,de la France, de la Lante'-ne,etc, 
sont places avec DOUS près de l'estrade. 

Des commissaires distribuent aux convives de3 
œillets ronges. Chacun accroche il sa boutonnière 
laflear da général. 

Au dess:rt, M. de Carpentier se lève et pro­
nonce une chaleureuse allocution qae nous don­
nons en substance. 

« Général, 
» Citoyens, 

• La mijoritè des électeurs radicaux du Nord 
souhaite par ma voix, la bienvenue à notre nou­
veau député dans cette g ande cité industrielle de 
Lille. Salut à vous, ses compagnons de la pre­
mière henre,républicains éprouvés et infatigables. 
Salut à M. Lagnerre, le premier promoteur de la 
campagne révisionniste, l'orateur éminent qui a 
converii à notre parti des masses considérables — 
ennemis d'abord, partisans enthousiastes ensuite. 
Cris : Vice Laguerre I) 

> Qaant aux odieuses injures qui nous sont 
a Iressées, nous les dédaignons, nous les méprisons 
comme nous dédaignons la boue sur laquelle nous 
marchoas. (Cris : A bas Charles Simon ! A bas le 
Petit Nord ! A mort l'opportuniste'.) 

» Je salue en vous, Général, l'incarnation la 
plus glorieuse du caractère français. Si l'heure 
sonnait où la France dût remettre sa destinée 
entre les mains d'un homme, ce serait . . . » 

Ici, l'otatear est interrompu par un formidable 
cri : Boulanger ! . . . qui est poussé par presque 
tons les assistants. 

M. de Carpentier dècla-e que le général est uni -
versellement aimé dans l'armée et que sa révoca­
tion a été déplorée aussi bien par les officiers que 
par les simples soldats. 

Il termine en attaquant vigoureusement l'Op­
portunisme et en disant que « M. J. Ferry anrait 
dû prendre le mousquet après la défaite de Lang-
Son. » 

Sa péroraison soulève de chaleureux bravos : 
« Mon cœur saigne, dit-il, quand ie pense que 
l'armée ne peut pins serrer la main d'un de ses 
membres les plus glorieux. » 

C'est à grand peine que M. de Carpentier a pu 
prononcer son allocution. Il était interrompu à 
chaque instant par les acclamations de l'assis­
tance qui s'échauffait de plus en plus. Certains 
convives manifestaient si brnyammmtleurappro-
bations qu'ils couvraient trop souvent la voix de 
l'orateur. 

« Il ne tant jamais faire boire du vin aux gens 
du Nord > disait philosophiquement un de nos 
voisins. 

Détail piquant : une dame — la seule de l'assis­
tance — qui se dissimulait dans une galerie, bra­
quait constamment sur le général une lorgnette 
monumentale. 

Lorsque M. de Carpentier se rassied, M. Bot-
tianx porte un toast au général en quelques mots 
très brefs. 

Puis, M. Boulanger se lève tenant à la main 
quelques feuillets. Il assujettit son pince-nez et 
commence à lire.Dès les premiers mets, un silence 
absolu s'établit dans la salle. Le géaèral possède 
une voix plaine et sonore. Il a/ticule bien et sou­
ligne ses effets en homme habitué i la tribune. 

« Mes chers électeurs, dit-il, j'attendais inr-
patiemment le jour que j'avais choisi à quelques 
semaines de mon élection, pensant qu'alors les 
polémiques auraient éteint leur feu et qu'entre 
les électeurs et l'élu, nul ne viendrait plus s'in­
terposer. Je m'étais trompé. 

>Les parlementaires qui.après avoir présenté de 
si vastes programmes ont oublié de les appliquer, 
ont continue à incriminer votre verdiet.comme ils 
avaient incriminé ma candidature, à ce point que 
l'un d'eux a dit,que l'élection du Nord était l'in­
surrection des urnes contre la Chambre, tandis que 
le spectacle qu'on nous offre, c'est l'insurrection 
de la Chambre contre les urnes. (Tonnerre d'ap­
plaudissements). 

» Ces parlementaires sa cramponnent vainement 
à leurs bancs ; le suffrage universel se dispose a 
les en déloger pour jamais. » 

Ces paroles soulèvent un tel ouragan de bravos 
que le général est ob'igé de s'arrêter pendant 
quelques instants. 

» Ce n'est pas moi, reprend-il, qui ai jamais 
conseille ces expéditions lointaines qui ont pro­

duit le déficit permanent et qui n'ont eu pour but 
que d'augmenter le nombre des fonctionnaires, 
comme si nous n'en possédions pas déjà assez. 

•N'était-il pas plus utile déconcentrer nos forces 
pour soutenir une attaque possible que d'aller 
découvrir des mines pour des aigrefins? 

»On m'accuse de vouloir la guerre et de rêver la 
dictature. Les deux légendes vont, en effet, tou­
jours ensemble. 

» La guerre! j'ai toujours déclaré que je vou­
lais une paix digne et honorable. 

» La dictature I ne m'a-t-on pas arraché brnla -
l°ment mesêpaulettes et mon épèe 7 [Triple SSBJM 
d'applaudissements.) 

>I1 faut que les 580 rois fainéants qui composer! 
la Chambre [Applaudissements pr&longés) il faut, 
dis-je, que ces 580 rois fainéants aient singulière­
ment conscience de leur irrémédiable impopular' t -
pour avoir si peur d'un homme ainsi désarmé — 
(Bravos). Mais non ! ce n'est pas de moi, c'est û •. 
vous qu'ils ont peur [Bravos),parce que vousavez 
condamné leur incapacité révoltante. 

» Vous avez posé la main sur le cœur delaFrance, 
de cette France qu'on croyait endormie d'un som­
meil léthargique et vous avez senti que ce cœur 
battait encore aux mots magiques de Patrie et de 
République ! 

» J'ai voulu être exclusivement le député du 
Nord. C'est à vous seuls de prononcer entre moi 
et mes calomniateurs. Aucune attaque no nous 
empêchera de poursuivre notre œuvre : la disso­
lution, la révision, l'établissement d'une Consti­
tuante. 

»Je sais ce que je dois & votre vaste et indus­
trieux département : Il veut la stabilité, la calme. 
Il ne veut pas être à la merci de ces crises cons­
tantes qui engendrent ces coalitions immorales 
qui ne sont autre choses que des courses aux por­
tefeuilles. [Bravos.)» 

Un ouragan de bravos salue cette pérorai­
son. Une foule de convives se précipite sur l'es­
trade. Nous voyons plusieurs personnes embras­
ser sur les deux joues M.Boulanger; on se dispute 
des poignées de mains. Il faut que ses amis jouent 
des condes pour pouvoir le dégager de ces trop 
vives étreintes. 

Parmi les personnes qui le félicitent, nous re­
marquons un jeune Japonais qui débite au générai 
un très chaleureux compliment. 

M. Boulanger est conduit à sa voiture. Le co­
cher a grand peine à percer la foule.Enfin, il petit 
s'éloigner et tous les convives se dispersent eu 
chantant la R'vue. 

L a s o r t i e 

Elle s'effectue dans le plus grand calme aprèi 
un bon quart d'heure d'ovation et repreanent in 
plus belle lorsque le général remonte en voiture. 
Aux acclamations des assistants se joignent celles 
de la foule qui attend au dehors et se mêle au 
cortège. 

Le général arrive triomphalement au Grand 
Hôtel où une dernière et importante ovation lui 
est faite. 

Les siffleurs ont complètement disparu. 

LA SOIRÉE 
M a n i f e s t a t i o n s a n t l - o p p o r t o n l s t e s 
A huit heures trois quarts, une bande de mille 

boulangistes, ouvriers et jeunes employés a quitte 
les abords de l'Alcazar et s'est dirigée vers 1 inlé-
lieur de la ville de Lille. 

Chemin faisant cette bande n'a cessé de gros­
sir. 

Quand eUe était arrivée m e de la Gare elle 
comptait plus de 2,000 manifestants. 

A l a G a r e 
Quatre Roubaisiens qui se rendent à la gar? 

pour prendre le train de 9 heures 10 rencontrent 
une bande de plus de 500 boulangistes, en face des 
Utile Pendules. Un individu crie : « A bas Bou­
langer » et s'esquive. La foale excitée prend les 
Roubaisiens pour les contre-manifestants, les sui". 
jusque dans la salle des Pas-Perdus, et entourent 
le guichet où ils prenaient leur cachet. 

Bientôt ils sont l'objet de voies de faits. L'un 
d'eux reçoit à la tète un coup de bâton plombé et 
se voit arracher la canne, un autre est violemment 
saisi à la gorge; enfin après les protestations des 
roubaisiens qui crient a maintes reprises : < Vi\,. 
Boulanger,» la bande,convai icne de son erreur, 
quitte la salle des Pas Perdus pour continuer de­
vant le Petit Nord sa bruyante manifestation. 

A u « P e t i t :Vord » 

Les boulangistes se sont arrêtés devant le Petit 
Nord. Ils ont sifflé à outrance puis ont frappé a 
coups redoublés sur la devanture de la boutique. 
Us ont déclinché la porte. 

De là, ils se sont dirigés vers la rue Nationale 
en répétant sur l'air des lampions : Au Progrès ! 
A bas Foucart I 

Rue Nationale, la manifestation à laquelle s'é­
taient joints maints passants.se composait de plus 
de 3,000 personnes, chantant : < C'est Boulanger, 
qu'il nous faut. 

D e v a n t l a a i a l u o a d e M. B l a n c h i 
Quand la manifestation est passée devant la 

maison habitée par M. Biauchi, conseiller muni­
cipal opportuniste, celui-ci était à son balcon avec 
deux dames. 

Il a commis l'imprndence de siffler les mani­
festants. 

Ceux-ci, furieux, se sont arrêtés et ont sifflé à 
l«mr tour avec les instruments que les opportu­
nistes leur avaient procuré daBs la journée. 

M. Bianchi s'est retiré mais les deux dames 
sont demeurées au balcon. 

Chose que nous regrettons vivement, la foule 
lésa injuriées grossièrement. 

Pais tout a coup des cailloux et des morceau, 
d'assiettes ont été lancés dans les vitres. 

Pois ces deux dames sont rentrées dans lenr ap­
partement. 

Mais les manifestants absolument surexcités 
ont commencé à démolir les vitres. 

Ils n'ont cessé que lorsqu'on a crié an Progrès. 
A u « P r o g r è s » 

Les fenêtres des boréaux du Progrès étalent ou­
vertes ; deux on trois personnes y étaient accou­
dées. Elles ont sifflé qnand la foule a passé. 

Celle-ci a stationné quelques instants devant les 
bureaux de notre confrère et a cassé à coups de 
pierres deux ou trois carreaux. 

A u « \ o r d » 
Puis les manifestants se sont rendus aux bu­

reaux du Notd, boulevard de la Liberté. 
C'est alors qu'a lieu l'incident certainement le 

plus grave de la journée. 
La rédaction du Nord était sur le seuil de la 

porte du journal, quelques-uns de nos confrères 
ont sifflé. 

Furieux les manifestants ont redoublé leurs 
cris hostiles. 

En ce moment quelques individus ont lancé 
des pierres dans les vitres qui ont volé en éclat. 

Nos confrères sont aiors sortis le revolver au 
poing. Il y a eu une reculade générale. 

Mais la foule s'èparpillant sur le trottoir op­
posé, hors de portée de revolver, a ramassé tous 
les cailloux que lui fournissait la chaussée du 
boulevard et s'est livrée à un bombardement eu 
règle. 

En un clin d'oeil toutes les vitres ont été bri­
sées. 

La porte des bureaux du Nord étant restée 
ouverte, l'intérieur a été bientôt jonché de projec­
tiles dont nos confrères ont renvoyé une partie 
sur les manifestants). 

Ils ont de plus tiré quatre coups de revolver 
qui n'ont atteint personne,ce qui nous fait croj- -
qu'on a tiré a blanc 

Us manifestants, dans leur exaspération, sont 
allés chercher des cailloux jusque sur la place de 

iiombrer.se
passants.se

